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Chers parents, chers amis,
chères marraines, chers
parrains, cher lecteur,

Les  Philippines,  habituell ement  assez
discrètes dans la presse internationale,
ont malheureusement rempli les colonnes
des journaux ces dernières semaines. À
cause du massacre commis récemment
sur l’ île de Mindanao – nous n’en savons
que fort peu à ce sujet-là – mais surtout à
cause de la succession de typhons qui ont
dévasté le pays… et notre village. 

Notre mission a pris dès lors un nouveau
visage,  toujours  au  service des  plus
pauvres,  mais d’avantage dans l’action
que dans l’éducation. Grâce à vous et à
votre  soutient  suite  à  ces  épisodes
pénibles,  le  cadeau  d’une  nouvelle
maison  pour tous ceux  qui  se  sont
retrouvés sans abri est devenu possible.

Notre regard  sur  la situation a aussi
changé, habité par une certaine forme de
lassitude, d’« habitude » face à la misère.
À  force de la côtoyer  chaque jour,  et
même  si  ell e  continue  à  nous
bouleverser, celle-ci  a fini par être notre
quotidien, à faire partie de notre vie. Elle
n’est plus cette fatalité qui s’ impose aux
autres, qui nous est étrangère et qui nous
pousse à les aider, elle est devenue notre

voisine, notre mili eu, notre cadre de vie.
Bien entendu nous restons conscients que
nous ne serons jamais pauvres comme
les Philippins le sont. De même qu’ il  est
diff icile  de  raconter,  de  cerner,
d’expliquer  une  vie  quotidienne  et
routinière, il  nous est devenu diff icil e de
décrire la pauvreté qui  nous entoure.
Alors que nous sommes scandalisés par
la  succession  de  catastrophes  qu’ont
subie les Phili ppines,  nous peinons à
trouver les mots justes pour expliquer la
situation que vit Sapang.

Mais  cette  f in  d’année,  toute  teintée
qu’elle soit d’épreuves, fut aussi porteuse
de beaucoup d’espérances. À commencer
par ce temps de l’avent qui nous prépare
à ce bel  anniversaire qu’est  Noël  et
durant  lequel  les  habitants  débordent
d’enthousiasme pour préparer  la  fête.
Espérance  aussi  de  la  rencontre
internationale de Taizé qui aura lieu ici,
aux  Philippines,  en  février,  et  pour
laquelle le pays entier se prépare de plus
en plus activement. Espérance, enfin, que
vous avez apportée et,  nous l’espérons,
que vous continuerez à apporter à toutes
ces personnes que nous côtoyons chaque
jour.

Joyeux Noël !

Aude, François et Matthieu
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Et on  se plaint de la pluie en Belgique…

Les Philippines ont vécu peut-
être les moments les plus
sombres de leur histoire
météorologique. Et les
prévisions des prochaines
années ne sont pas
encourageantes.

Lorsque les typhons s’abattirent sur les
Phili ppines,  nous n’étions pas  là.  En
effet, à l’occasion du mariage du frère de
François,  nous  étions  rentrés  deux
semaines en Belgique.  C’est  grâce aux
journaux  et  aux  chaotiques coups de
téléphone que nous étions informék de la
situation,  jour  après  jour.  Nous  ne
raconterons donc pas les évènements tels
qu’ ils se sont déroulés,  mais le triste
spectacle qui s’offrit  à nous lors de notre
retour aux Phili ppines.  Arrivés le sept
octobre,  nous ne pûmes  regagner  le
vill age  que le  dix ;  le  lac déchaîné
empêchait  les bateaux  de circuler.  Au
sentiment  d’impuissance  qui  nous
habitait  depuis la Belgique s’ajoutait  la
frustration  de  savoir  nos  amis  tout
proches mais inaccessibles.

500 personnes sinistrées

Arrivés au village, nous pûmes constater
l’ampleur  des dégâts qui  nous avaient
tant été décrits depuis deux semaines. Si
le  vent  avait  relativement  épargné la
région, les pluies avaient été telles que le
niveau du lac était monté de plus de deux
mètres, engloutissant une bonne partie de

Sapang.

Les maisons autrefois au bord de l’eau
étaient détruites par  les vagues qui les
frappaient  de plein  fouet.  Finalement,
rien  qu’à  Sapang, c’est  près  de 250
personnes qui avaient dû abandonner leur

Submergée par les eaux, frappée par les vagues,
cette maisons n'a pas résisté.

toit.  Dieu merci,  aucune victime n’était
venue  assombrir  ce  triste  tableau.
Quelques  programmes  d’aide  de
première urgence avaient été instaurés,
aussi  bien  par  l’ONG  que  par  le
gouvernement :  distribution  de
nourriture,  de couvertures,  organisation
d’abris,…
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Les piétons sur les paserelles, les bateaux dans
la rue et les voitures dans le lac !



Un spectacle devenu banal…

L’électricité, coupée depuis le début des
typhons, fut rétablie quelques jours après
notre  arrivée  au  village.  Assez
rapidement,  la  vie  reprenait,  comme
avant,  malgré  cette  redoutable
parenthèse.  Mais  deux  semaines  plus
tard,  fin  octobre,  un nouveau  typhon
s'abattit  sur le pays. Cette fois-ci, le vent
fut de la partie et acheva de détruire ce
qui avait été épargné un mois plus tôt. La
plupart des bateaux coulèrent, beaucoup
d’arbres furent déracinés et  l’ électricité
fut coupée pendant une dizaine de jours.
Il  fallait  à  nouveau  nettoyer  tout  le
vill age. Le niveau du lac en profita pour
remonter  à son sommet  de septembre.
Tout était à refaire.

Les mangu iers de Tibériades ont aussi été bien
secoués.

À  l’heure où nous écrivons ces li gnes,

mi-décembre, le lac n’occupe plus qu’une
petite partie du village, laissant derrière
lui  les  ravages  de ses  caprices.  Les
maisons  qui  avaient  été  inondées
commencent  à  être  réoccupées,  les
bateaux  sont  réparés,  le  vill age  est
nettoyé.  Mais  il  reste  toujours  une
quinzaine de famill es sans abri et qui ont
tout perdu.

Délocalisation

La succession de catastrophes qui  s’est
abattue sur les Philippines a grandement
modifié  notre  mission,  passant  d’un
projet  de développement  à  une aide
humanitaire.  Si  les  programmes  qui
existaient  avant  continuent  coûte  que
coûte, nous nous sommes investis depuis
le mois d’octobre dans un vaste projet de
délocalisation. En effet, il  semble que de
tels ouragans se reproduiront dans les
prochaines  années.  Afin  d’éviter  de
futurs drames, nous incitons les famill es
à ne plus s’ installer  au bord de l’eau,
mais  sur  les  hauteurs  du  village.
Évidemment,  nous  visons  plus
particulièrement les famill es qui ont tout
perdu  afin  d’éviter  qu’elles  ne
reconstruisent  une  maison  au  même
endroit.  De plus,  comme la  majorité
d’entre elles est  incapable de supporter
financièrement le poids d’une nouvelle
construction, nous essayons de les aider
dans la mesure du possible, grâce entre
autre à la générosité de vos dons que
vous continuez à manifester.

Un camp des parents

Mais notre mission ne se résume pas à
gérer les conséquences des typhons et à
mener le programme de délocali sation. À
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l’occasion de l’avent,  la Communauté
Saint Damien a organisé un camp des
parents : une petite retraite pour tous les
couples qui le souhaitent afin de réf léchir
sur  le sens de Noël  et  redécouvrir  la
beauté  de  leur  mariage.  Vaste
programme !

Première activité de la retraite : du coloriage ! Et
tous s'y sont mis avec beaucoup
d'enthou siasme !

Ce samedi  12 décembre,  après  avoir
passé presque deux journées entières à
inviter  les  parents,  nous  étions  45
couples, à notre grande surprise et joie, à
nous réunir pour vivre ce camp à Saint
Damien. Inscriptions prévues à 7h du
matin,  démarrage réel  3h plus tard…
horaire philippin oblige ! Mais notre idée
de faire patienter les premiers arrivés en
réalisant une crèche en papier a marché
du tonnerre ! Voir des adultes s'appliquer
à colorier sans dépasser ou à demander
de quelle couleur est le vêtement de Saint
Joseph nous a fait  sourire. Les Philippins
ont toujours un coeur d'enfant.

Les  chants  de  louange  dansés  ont
également eu beaucoup de succès. Deux
enseignements  étaient  prévus pour  la
journée : l'un sur le sacrement de mariage
qui  devait  les  préparer  à  renouveler,
pendant une soirée d'adoration, le « oui »

qu’ ils se sont dis jadis,  et  l 'autre sur la
communication et son importance au sein
du couple et de la famill e. Le soir, après
avoir  assisté à la messe dans le village
voisin, nous leur avions préparé un dîner
en  amoureux  à  Saint  Damien.
Chandelles,  petites  f leurs,  lumières
tamisées et  musique romantique.  Tout
était  réuni  pour  un  tête  à  tête  en
amoureux, occasion qui ne se présente
jamais pour  eux.  Le souper  fut  suivi
d'une soirée de prière devant  le saint
sacrement  lors de laquelle les couples
étaient invités à renouveler leur promesse
de mariage devant un témoin. Ensuite,
chacun  se  trouva  un  petit  coin
confortable pour passer la nuit sur place,
même ceux qui habitaient seulement à
quelques mètres de Saint Damien…

Temps de prière en coup le… et en group e !

Cette retraite fut l'occasion pour chacun
de s'exprimer sur sa vie et sur son couple,
ce qui  arrive  trop  peu  souvent ;  la
mentalit é  philippine  veut  que chacun
intériorise ses sentiments et ses blessures
au lieu d'en parler et de les partager, ne
serait-ce qu'avec son conjoint.  Ce fut
également  un moment  de grâce pour
beaucoup de couples. À  la fin du camp,
nous  regardions  avec  plaisir  ces
amoureux, main dans la main  en rue,
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chose plutôt rare ici !

Un romantique soup er aux chandelles à la mode
phili ppine.

Les hôpitaux philippins

Fin octobre,  Patricia,  la petite sœur de
Parpar,  l'un  des  volontaires  de Saint
Damien,  a  dû  être  hospitalisée  en
urgence. Elle fut admise dans un hôpital
publique,  sa  famill e  étant  bien  trop
pauvre pour s'offrir  le luxe d'un hôpital
privé.  Cependant,  dans  ce  genre
d'établissement,  même si  les soins sont
très  bons marchés,  il s  restent  quand
même exorbitants pour tous les habitants
de Sapang.  Dès  lors,  la  plupart  des
hôpitaux  publiques refusent  de laisser
partir  leurs patients tant  qu'un certain
pourcentage de la facture n'a pas été
payé. Et bien entendu, tant que le patient
reste hospitalisé,  la somme due ne fait
qu'augmenter…  Cette « prise d'otage »
des malades,  aussi  scandaleuse qu'elle
soit, semble être le seul moyen pour les
hôpitaux publiques de s'assurer que leur
débiteurs, pour la majorité insolvables, ne
mettent pas un temps trop déraisonnable
pour rembourser leur dette. Parallèlement
à  cela,  il  existe  certaines  structures
gouvernementales auprès desquelles les
plus pauvres peuvent demander des prêts

ou  des  dons  d'argents  à  des  fins
médicales.

Lors de son hospitalisation, Patricia eut
besoin d'une transfusion de dix pochettes
de sang, soit quatre lit res. Cette opération
fit  exploser la facture de l'hôpital, le prix
d'une seule pochette coutant à peu près
un mois de salaire pour sa famill e.  Et,
alors  que Patricia  était  rétablie,  ell e
devait rester à l'hôpital jusqu'à ce que ses
parents parvinssent à payer  une bonne
partie de l'opération… ou à trouver  dix
donneurs  de sang. Immédiatement,  et
avec beaucoup de spontanéité  et  de
générosité,  un petit  groupe parmi  les
jeunes de Saint Damien se constitua pour
aller donner leur sang. Nous fûmes de la
partie avec Kuya Nick  et  huit  autres
jeunes. Arrivés sur place, les conditions
d'hospitalisation nous semblèrent presque
cauchemardesques…  Et  Kuya  Nick,
aff irmant  qu'il  s'agissait  là  d'un  des
meill eurs hôpitaux publiques de Manill e
ne nous rassura point  sur  la situation
hospitalière des Phili ppines… Patricia se
trouvait  dans  un  grand  dortoir
rassemblant plus de soixante lits, avec un
lit  pour trois malades!  La plupart  des
personnes hospitalisées étant des bébés,
leur maman et quelques frères et sœur les
accompagnaient,  ce qui faisait  plusieurs
centaines de personnes dans cette grande
salle bruyante et  étouffante.  Patricia ne
pouvait  même pas se reposer  la nuit,
devant  partager  son  lit  avec  deux
nouveaux-nés et leur maman !

Enfin, au moment de donner notre sang,
nous fûmes témoins d'affaires sordides.
Tout d'abord, la présence de personnes
qui  nous accostèrent  aux  abords  de
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l'hôpital,  prêts à vendre chèrement leur
sang,  sans aucune pitié  ni  altruisme.
Ensuite, l'hôpital  lui-même, créant mill e
diff icultés aux donneurs,  afin d'obliger
les patients à acheter le sang plutôt qu'à
trouver des donneurs. Finalement, sur la
dizaine de personnes venues de Sapang,
seulement quatre purent offr ir leur sang,
les  six  pochettes  manquantes  devant
finalement être payées. Ironie du sort, la
propre famill e de Patricia ne put même
pas participer au don, Parpar ayant avoué
au médecin, heureux de ce prétexte de
refus, qu'il  lui arrivait de tousser certains
jours. Quand à Aude et moi,  nous nous
entendîmes dire que notre sang, de rhésus
négatif,  ne les intéressaient  pas car  la
plupart  des Philippins sont de rhésus
positi f.  Au  delà  de la  frustration de
s'entendre  dire  que l'on  a  un  sang

inintéressant  et  de  s'être  inutilement
préparé psychologiquement à la douleur
des  piqures,  le  refus  d'accepter  des
groupes sanguins, rares qui plus est, nous
semble étrange. En tout cas, j 'espère que
si,  d'aventure,  une personne de rhésus
négatif a besoin d'une transfusion, elle ne
se fera pas éconduire ni ne devra payer
plus cher sa transfusion.

Leo et Jaja prêts pou r la piqûre.
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De nou veaux projets…

Inutile de préciser que l’essentiel
de vos dons a servi à aider les
personnes les plus affectées par
les typhons. Nous avons été
merveilleusement étonnés par
l’élan de solidarité que vous avez
manifesté et qui nous a permis
de réaliser beaucoup de choses,
entre autre le démarrage du
programme de délocalisation.
Merci !

Une quarantaine de famill es ont vu leur
maison sérieusement endommagée par la
montée des  eaux.  Même si  certaines
d’entre elles ont déjà pu les réparer,  ou
tout au moins cacher la misère, quinze se
trouvent  toujours sans abris.  Offr ir  un
nouveau toit à toutes ces famill es qui ont
tout perdu coûterait  près de six milli ons
de pesos, soit un peu moins de 100 000
euros.  Vu la générosité que vous avez
déjà  montrée,  rassembler  une  telle
somme n’est  plus une utopie,  même si
cela reste un sérieux défi.

Il y avait une maison ici…

Afin de mener  à bien ce projet,  nous
avons  visité  une par  une  toutes  les
famill es  sinistrées  et  nous  les  avons
classées par  ordre de priorité,  des plus
nécessiteuses  à  celles  qui  peuvent
subvenir  à leurs besoins immédiats,  car
nous ne pouvons pas aider tout le monde
à la fois.

Une famill e devant les ruines de leur maison.

Les  conditions  sont  simples.  L’ONG
propose à chacune des famill es de lui
céder le terrain et les ruines. En échange
elles recevront  une nouvelle propriété
dans un  endroit  sûr  et  une nouvelle
maison. Les obliger à céder leur ancien
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terrain est la seule garantie possible afin
d’éviter qu’ ils ne se réinstallent près du
lac et  que l’histoire ne se réécrive.  Ce
projet  présente cependant une diff iculté
majeure :  réussir  à trouver  un endroit
capable de contenter  tout  le  monde !
Jusqu’à  présent,  nous  n’avons  que
quelques  pistes,  mais  encore  rien  de
concret, même si  nous pouvons compter
sur l’ appui des autorités pour cela.  Le
maire de Binangonan, qui aime beaucoup
la Communauté Saint Damien, est même
prêt  à employer  l’expropriation envers
certains gros propriétaires terriens fort
peu coopératifs !

Visite des famill es sinistrées.

Quatre ans, dix kilos

Mais les projets lancés ne se limitent pas
au programme de délocalisation. Depuis
un  mois,  à  la  clinique,  nous avons
commencé un programme de nutrition
pour les enfants souffrant d’insuffisance
pondérale. Nous apprenons à leur parents
les bases d’une alimentation équilibrée
en cuisinant avec eux pour leurs enfants.
Il  fallut  d'abord repérer  les enfants en
question et  leur faire passer  un examen
médical  complet  par  un  médecin.
Quelques  résultats  étaient  atterrants :
certains enfants de quatre ans pesaient

moins de dix  kilos, d’autres souffraient
de  multiples  problèmes  intestinaux
graves souvent consécutifs à une (très)
mauvaise  alimentation.  Ensuite,  nous
avons expliqué le projet  aux parents et
insisté sur leur présence régulière pour
avoir  des résultats.  Et  depuis un mois,
trois fois par semaine, Kuya Oyet et deux
mamans préparent  toute la matinée le
déjeuner  pour une vingtaine d'enfants.
Nous suivons  leur  courbe  de  poids
régulièrement  et  ils  prennent  des
vitamines chaque jour.  Après le repas,
c'est  l'occasion aussi  de leur  apprendre
quelques  petits  réf lexes  d'hygiène,
comment et pourquoi se laver les dents,
se laver les mains,… Kuya Oyet s’ investit
à cœur  dans ce projet,  all ant  jusqu’à
transformer la terrasse de la clinique en
vrai  restaurant  pour  enfants :  petites
chaises et  petites tables à leur  taill e,
assiettes  adaptées,…  Tout  pour  les
encourager à manger mieux !

Matthieu prend très à cœur d’aider ses petits
camarades à bien manger.

Le mois de novembre a aussi été le mois
de  lancement  d’animations pour  les
enfants à la bibliothèque. Chaque samedi
matin, tous les enfants entre deux et sept
ans y  sont les bienvenus pour faire du
bricolage,  du coloriage,  de la peinture,
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des jeux,… Chaque activité commence
par un chant accompagné de gestes et par
une prière avec les enfants. Ensuite, nous
essayons de faire une animation ou un
bricolage  en  relation  avec  le  temps
liturgique.  Pendant  l'avent,  ce  fut
l'occasion de leur apprendre que Noël, ce
n'était  pas les cadeaux et  les nouveaux
vêtements, mais avant tout l'anniversaire
de Jésus !

Ce matin, on a fait des colli ers de pâtes peints à
la main !
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Ben

Ben est notre jardinier. Il nous a
touché par sa simplicité et son
humilité. Petite rencontre avec
un ouvrier discret mais ô
combien travailleur.

Chaque matin,  à la même heure,  Ben
gravit la centaine de marche qui mène à
notre  maison.  Après  une  rapide
salutation, il  se dirige vers le fond du
jardin, son quartier général pour préparer
son petit-déjeuner  avant  d’attaquer  le
travail .  Ben,  c’est  le  jardinier  de
Tibériade et le gardien des lieux. Il  passe
ses journées à entretenir  les quelques
hectares de jungle de la propriété. Ben,
de son vrai  nom Benancio Era, a 31 ans
et est le plus jeune d'une famill e de 10
enfants dont 6 seulement ont survécus.

Après son école secondaire, il  a travaill é
quelques  temps  dans  un  élevage
industriel  de poulet  avant de revenir  au
vill age fabriquer des meubles en bambou,
comme tout le monde. Puis, il  y a trois
ans  et  demi,  la  Communauté  Saint
Damien lui  a proposé de s’occuper  du
jardin de Tibériade.

Ben est  célibataire et  apprécie – chose
exceptionnelle  chez  un  Philippin –le
silence et la solitude pendant les longues
heures où il  jardine seul à Tibériade. Pas
tout  à  fait  seul,  car  il  est  toujours
accompagné de ses chiens.  Son travail
consiste surtout à maîtriser la jungle qui
envahit le jardin, travail  bien ingrat car la
végétation  pousse  à  une  vitesse
galopante ;  et  à créer  des terrasses sur
toute la colline afin de pouvoir les mettre
en cultures. Il s’occupe également de tous
les menus travaux de la propriété avec un
esprit  de service remarquable, prend soin
de rendre les lieux hospitaliers et  pense
toujours à f leurir  la statue de Notre-
Dame de Beauraing qui  accueill e les
visiteurs à la maison. Matthieu apprécie
beaucoup jouer  avec lui  lorsque nous
partageons ensemble un repas ou une
merienda (un en-cas).
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Pour nous contacter :

Famill e Gosset-Brochier

Tiberiade Hill

Sapang, Binangonan-Rizal,

Talim Island 1940

Rizal Province

Phili ppines

philippines@gossetbrochier.com

www.gossetbrochier.com

Pour soutenir le projet :

PROMA ASBL

000-0173311-69

Communication obligatoire :

« PR 991600 TALIM »

Attestation fiscale pour tout don supérieur à 30 euros
(valable uniquement en Belgique.)
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